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MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 
DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L’ACADÉMIE. 


M. ce Présiwenr pe L'Insrrrur rappelle que la prochaine séance trimes- 
trielle aura lieu le mercredi 2 octobre 1861, et invite l’Académie des 
Sciences à procéder au choix du lecteur qui devra la représenter dans cette 
séance. | 


ASTRONOMIE. — Remarques à l’occasion d’une communication récente 
de M. Valz sur la dernière comète; par M. Fave. 


« Après avoir présenté à l’Académie les beaux dessins de la comète que 
M. Bulard vient d’exécuter à l'observatoire d’Alger (1), M. Faye donne les 
explications suivantes sur une question récemment soulevée par M. Valz, 
dans les Comptes rendus de Ja dernière séance. 

» Notre savant et vénérable confrère semble contester une des lois les 
mieux établies que nous ayons sur la formation des queues cométaires, 
celle qui consiste en ce que l’axe plus ou moins curviligne de chaque queue 


se trouve toujours situé entièrement dans le plan de l'orbite de la comète. 


Il déduit, de certaines observations faites à Rome et à Marseille, que l’axe 
de la queue de la dernière comète, au lieu d’être situé dans le plan de 
l'orbite, faisait avec ce plan un angle de 2°47', et que sa projection sur ce 


1) Voir aux Mémoires présentés, p. 509, la Note de M? Bulard, 
P P- 909 
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plan faisait, avec le rayon vecteur, un angle de 9° 18, « déviations qui vien- 
» draient, dit-il, modifier les idées jusqu’à présent émises sur la direction 
» des queues de comètes et rendre plus difficile encore leur explication. » 

» Je crois, au contraire, que la loi dont je viens de parler est une des plus 
simples et des plus générales que nous possédions sur cette matière, car elle 
ne dépend même pas de la nature de la force qui détermine la formation de 
ces queues : il suffit que cette force se rapporte directement ou indirectement 
à une action exercée par le Soleil, ce qui est d’une pleine et palpable 
évidence. Peu importe que ce soit une force polaire, électrique où magné- 
tique, ou une force simple comme la répulsion; peu importe même 
qu'elle soit apparente ou réelle : la loi subsistera toujours, car elle se 
réduit à exprimer que, les forces qui agissent sur la comète étant sensible- 
ment symétriques par rapport au rayon vecteur, les orbites décrites par 
ses particules seront elles-mêmes disposées symétriquement par rapport 
au plan qui passe par ce rayon vecteur et par la direction de la vitesse dont 
le centre de gravité de la comète est animé. Or ce plan n’est autre que le 
plan de l'orbite elle-même. Ainsi l’axe plus ou moins courbe de la queue 
sera compris dans ce plan, en sorte qu’il aura pour perspective sur la voûte 
céleste un arc de grand cercle quand l’observateur viendra à passer, comme 
le 30 juin dernier, par le plan de l'orbite de la comète. 

» Quant à la situation de la queue par rapport au rayon vecteur, on sait 
depuis longtemps que l’axe curviligne de la queue affecte sensiblement à 
l’origine la direction du prolongement de ce rayon; mais ce n’est encore 
là qu’un premier aperçu, car, en réalité, la tangente à l’origine forme presque 
toujours avec le rayon vecteur un petit angle que les astronomes déterminent 
en mesurant l'angle du premier élément linéaire de cet axe avec l’un des 
cercles célestes. Ils se garderaient bien de choisir, à moins d’un cas très-par- 
ticulier comme celui où se trouvait M. Valz, des points de l’axe très-éloignés 
du noyau de la comète, car ils auraient ainsi la direction de simples cordes 
et non celle de la tangente. Cette seconde déviation n’a rien de contradic- 
toire avec les idées qui ont été émises jusqu'ici, dans le sein même de PAca- 
démie, sur la figure des comètes; elle offre au contraire une confirmation 
remarquable de la théorie de la force répulsive, confirmation que j'ai déja 
signalée, il y à plus de deux ans, dans un de mes précédents Mémoires 
sur cette question. Je vais donner à ce sujet quelques développements. 

» Lorsque, dans une première approximation, on ne tient compte que de 
la composante radiale de cette force, les choses se passent comme je le 
disais tout à l'heure : toutes les actions qui s’exercent sur les molécules 
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de la tête de la comète sont distribuées symétriquement autour du rayon 
vecteur, abstraction faite des petites irrégularités de la figure du noyau, ainsi 
que de sa rotation possible. Il résulte dès lors, de la loi des aires, que l’axe 
curviligne de la queue doit être à l’origine tangent au rayon vecteur, ce qui 
constitue à mes yeux une des plus frappantes applications de cette grande 
loi. Considérez en effet, à un instant quelconque, le rayon vecteur SA d’une 
molécule qui va quitter la tête de la comète; AB l'élément de courbe que 
cette molécule décrit, AB l'élément de courbe qu’elle décrirait si elle restait 
attachée au noyau, c’est-à-dire si elle était sollicitée, comme lui, par la seule 
attraction du Soleil (1). Le déplacement linéaire BB’ est dû à la force répul- 
sive. On sait que la loi des aires a encore lieu lorsque la force centrale vient 
à changer subitement d'intensité et même de signe : done, en vertu de cette 
loi, les aires SAB, SAP’ devant être égales (la vitesse initiale du point A est 
celle de la comète elle-même), il faut que BB’ soit parallèle à SA. Or BB'est 
précisément le premier élément rectiligne de la queue (réduite idéalement 
à son axe); donc ce premier élément ne fait qu’un angle infiniment petit 
avec le rayon SB. Ainsi l'opposition de la queue au Soleil, si souvent consta- 
tée par des observations approximatives, n’est qu’une simple conséquencé 
de la loi des aires. 

». Introduisons maintenant la seconde composante de la force répulsive, 
estimée dans le sens de la tangente à l’orbite de la comète : cette force 
agira pour diminuer la vitesse initiale de la molécule À, et par suite l’aire cor- 
respondante SAB’. Le point A ne viendra donc plus en B’, sur la droite BB’ 
menée parallèlement à SA, mais en un point B” plus rapproché du point 
de départ. Or, davs le triangle infiniment petit BB'B, le rapport des côtés 
peut être fini, et par suite le premier élément de la queue, c’est-à-dire 
BB”, peut faire avec le rayon vecteur un certain angle, généralement fort 
petit, que les observations exactes ont déjà permis de mesurer, et qui, 
loin d’infirmer la théorie, donne au contraire une preuve de plus de sa 
vérité. On sait d’ailleurs que c’est par cette même composante tangentielle 
de la force répulsive que j'ai rendu compte de l'accélération séculaire de 
la comète d'Encke, explication qui a été récemment confirmée par la décou- 


(1) Le noyau est, à la vérité, soumis aussi à l’action de la force répulsive; mais, à cause 
de sa densité, l’effet de cette force est ici négligeable, tandis que, sur les particules légères qui 
doivent former la queue, cet effet peut devenir très-considérable, L’arc AB’ est une portion 
de la trajectoire réelle de Ja molécule détachée : cette trajectoire peut être une ellipse, une 
droite ou plus généralement une branche d’hyperbole tournant sa convexité vers le Soleil. 
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verte de l'accélération et la diminution de l’excentricité de la comète d’Axel 
Müller. 

» On voit, par ce qui précède, combien les idées dont il s’agit sont simples 
et claires: on voit surtout que la seconde loi n’a pas besoin d’être modifiée 
pour satisfaire aux intéressantes observations de M. Valz. Je me bornerai à 
ajouter, sur ce point, que la déviation de la queue (dans le plan de l'orbite 
bien entendu et en arrière du rayon vecteur) ne peut guère être obtenue 
avec un peu d’exactitude lorsque le plan de cet angle B'BB” est vu trop 
obliquement, comme dans le cas de la dernière comète. 11 faut pour cela 
qu’il soit vu de face comme dans le cas de la comète de Donati. 

» Mais revenons à la première loi et examinons dans quelles conditions 
il convient de se placer pour la soumettre à une vérification expérimentale. 

» 1° Les tranches successives de la queue sont émises à des dates dif- 
férentes, d'autant plus anciennes que les tranches considérées sont plus loin 
du noyau, et, dans chaque tranche, ce qui se trouve à gauche ou à droite 
du plan de l’orbite a été émis par une certaine partie correspondante de la 
tête de la comète. Cela posé, si l'émission nucléale n’a pas rigoureusement 
la même abondance sur tout le pourtour de la tête, il en résultera des dif- 
férences d’intensité lumineuse dans les diverses régions de la queue, diffé- 
rences qui altéreront quelque peu le jugement que nous porterons sur le 
milieu de son épaisseur, c’est-à-dire sur la situation de son axe. 1] vaut 
donc mieux, pour contrôler la loi susdite, s’adresser à des comètes offrant 
le plus de régularité dans la figure, l’éclat et la largeur de la queue, comme 
la belle comète de 1843, par exemple. L'Académie vient de voir, par les 
dessins de M. Bulard,que la dernière comète ne satisfait pas très-bien à 
cette condition. Si on veut pourtant lui appliquer le même mode d’épreuve, 
il faut, je crois, ne pas se contenter alors d’un seul point, mais opérer sur 
plusieurs points intermédiaires entre le noyau et l’extrémité. J'ajouterai 
que la dernière comète avait deux grandes queues de courbures différentes, 
lesquelles se projetaient l’une sur l’autre, le 30 juin, par un effet de per- 
spective, ce qui ne contribuait pas peu à rendre lapparence compliquée 
et l’observation difficile. 

» 2° La queue de la dernière comète était, à 40° ou 5o° du noyau, mal 
terminée, d’un côté surtout, et d’un éclat assez faible, à ce point qu’on lui 
attribuait à Altona une largeur de 3°, à Marseille une largeur de 6°, à Rome 
une largeur de 8°. Dans ces circonstances, il est difficile de juger, à 1° ou 2° 
près, du milieu d’une lueur si indécise, surtout quand elle couvre une partie 
du ciel où brillent de belles étoiles, car alors le vif éclat de ces étoiles et les 


1 
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moindres fluctuations de l’organe de la vue peuvent altérer sensiblement 
l'appréciation (1). 

» 3° Enfin M. Valz fait lui-même remarquer que la Terre venait de tra- 
verser la queue de la comète et qu’elle s’en trouvait encore très-voisine à 
l'instant considéré. « Cette déviation, ajoute-t-il, était du côté où s'était 
» trouvée la Terre, à l’attraction de laquelle on peut l’attribuer, sans que 
» l'analyse puisse encore, je pense, en confirmer la quotité. » Je suis loin 
de contester cette opinion de M. Valz; il est bien clair, en effet, que la ma- 
tière de la queue, si elle pénètre dans ce qu’on peut appeler la sphère d’at- 
traction de la Terre, doit en éprouver quelque effet, car elle ne diffère en 
rien de toute autre matière réelle, visible ou tangible, c'est-à-dire pondé- 
rable. Mais, par cela même, l’observation du 30 juin ne me paraît pas 
propre à vérifier la loi dont il s’agit ici. Pour une telle vérification, si elle 
était encore nécessaire, une queue de comète placée en dehors de toute 
influence accidentelle conviendrait beaucoup mieux, et encore faudrait-il y 


appliquer laméthode ordinaire des astronomes, laquelle consiste à rapporter. 


aux étoiles la queue tout entière et non l’une de ses extrémités seulement. 
» En résumé, si la queue de la comète a présenté réellement vers le 
30 juin une certaine déflexion par rapport au plan de l'orbite, ce qui ne 


. me parait pas suffisamment établi par l'observation rapportée ci-dessus, on 


n’en doit rien conclure contre la première loi, puisque, d’apres la tres- 
curieuse remarque de M. Valz lui-même, cette petite déflexion pourrait être 
attribuée à l'attraction de la Terre qui venait de traverser l'immense ap- 
peudice cométaire. Et si la corde unissant l’extrémité de la queue à son 
origine faisait, vers le 6 juillet, un petit angle avec le rayon vecteur, dans 
le plan de l'orbite, on n’en saurait rien conclure contre les idées récem- 
ment émises sur la formation des queues cométaires, puisque ces idées en 
fournissaient d'avance l'explication. Je ne vois donc aucune raison de mo- 
difier la théorie qui rend compte si simplement de ces grands phénomènes 
en les rapportant aux lois fondamentales de la mécanique. » 


PHYSIQUE. — Effets des vapeurs métalliques sur les stratifications de l’étincelle 
À d’induction dans le vide ; par M. Faxe. 


« Dans la séance du 12 août dernier, à l’occasion d’un Mémoire de 


(1) Au reste, observateur romain ne paraît pas avoir attaché lui-même beaucoup d’im- 
portance à préciser l'observation sur laquelle M. Valz s'appuie; car, sur le beau dessin que le 
P. Secchi vient de publier, justement pour l’heure indiquée (11" 30%), la Polaire né se trouve 
nullement au milieu de la queue, large de 6 ou 8°, ni même au milieu de la branche beau- 
coup plus étroite qui s’étendait ben au delà, sur une largeur totale de 118°, 
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M. le baron Plana sur la force répulsive, j'entretenais l’Académie de mon 
dessein de reprendre l'expérience de Fresnel avec les perfectionnements que 
la science actuelle nous permet d'y introduire. Le point capital, c’est d’o- 
pérer dans un vide parfait. Mon appareil devant être assez compliqué, ce 
vide ne saurait se maintenir comme dans les tubes de Geissler ; il me faut 
donc l’obtenir immédiatement. C’est pourquoi je ne pouvais songer à l’ac- 
tion si lente de la potasse sur l'acide carbonique, à laquelle on a recours 
ordinairement pour ces tubes, mais à une action beaucoup plus prompte 
et plus efficace, celle de la vapeur métallique du sodium sur l'oxygène sec. 
Supposezque l'appareil soit traversé par deux tiges opposées, réunies par une 
lame mince de fer; sur cette lame, façconnée, si l’on veut, au milieu en forme 
de coupe, on dépose un petit fragment de sodium. L'appareil étant plein 
d'oxygène bien sec, on fait le vide, puis, au moyen d’un courant voltaique, 
on porte au rouge blanc la lame de fer; aussitôt les vapeurs de sodium se 
répandent dans l'appareil et absorbent l’oxygène. Comme à la température 
ordinaire le sodium n'émet pas de vapeurs, l’excédant des vapeurs pro- 
duites doit se déposer sur les parois à l’état pulvérulent, en laissant un 
vide que je me propose de contrôler ensuite à l’aide de l’étincelle d’in- 
duction. Fe 

». Mais avant de faire construire ma balance de torsion, j'ai pensé qu'il 
serait prudent d'étudier ces détails, en utilisant l’ancien appareil que 
M. Ruhmkorff avait bien voulu construire pour moi à l’époque où je cher- 
chais à mettre la force répulsive en évidence par l’étincelle d’induction. 
Cet appareil (je parle du second) consiste en un ballon à quatre tubulures 
en croix; par deux tubulures opposées passe un rhéophore construit comme 
je viens de le dire; par la troisième entre une tige en laiton terminée par un 
bouton ets’arrêtant à quelques centimètres de la lame de fer; par la quatrième 
on fait le vide. Mais j'ai été curieux aussi de voir l’effet des vapeurs du sodinm 
sur l’étincelle d’induction dans le vide, car pour cela il nous suffisait, comme 
dans une de mes anciennes séries d'expériences, de mettre le pôle positif de 
la machine de Ruhmkorff en communication avec la tige à bouton verticale, 
et le pôle négatif avec l’un des bouts du rhéophore horizontal. M. Ruhm- 
korff ayant bien voulu se prêter à mes désirs, l'expérience a été faite hier. 
Elle a été magnifique. A peine la lame de fer était-elle portée à l’incandes- 
cence, les stratifications d’un rose légèrement vineux qui caractérisent le 
pôle positif changerent de couleur et devinrent jaunes, tandis que la lu- 
miére bleue du pôle négatif était divisée, fortement repoussée à droite et à 
gauche et prenait une nuance légèrement verdâtre. Chose remarquable, 
cette partie de l’étincelle d’induction présentait des traces de stratifications 
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transversales, c’est-à-dire perpendiculaires au rhéophore horizontal. Lors- 
que le courant voltaïque (qui ne gêne en rien l’étincelle d’induction) ces- 
sait de passer et de rougir la lame, le fuseau ordinaire reparaissait avec sa 
couleur rose habituelle. Nous pümes répéter ces alternatives plusieurs fois, 
et nous assurer ainsi que la moindre trace de sodium suffisait pour faire 
reparaître la couleur jaune. D'ailleurs les vapeurs de sodium s'étaient dépo- 
sées uniformément sur la paroi intérieure du globe de verre, ce qui mon- 
trait bien que ces vapeurs iraient chercher et absorber partout les moin- 
dres traces d'oxygène, tandis que, dans le vide produit par la potasse sur 
l'acide carbonique, il faut que ce gaz aille chercher la potasse en vertu de 
son élasticité décroissante, d’où il résulte qu’à proprement parler l’opé- 
ration doit alors durer indéfiniment. 

» J'avais donc atteint mon but principal; mais il était impossible d’être 
témoin du beau phénomène de coloration due aux vapeurs de sodium, et 
des modifications profondes subies par les strates devenues à la fois moins 
nombreuses et bien plus marquées, sans désirer de poursuivre cette expé- 
rience et d’essayer d’autres métaux volatils à la température produite par 
le courant voltaique dont nous disposions. Nous avons donc essayé suc- 
cessivement, hier, le zinc et l’antimoine ; aujourd’hui le mercure, le cad- 
mium, le bismuth, puis enfin des métalloides : l’arsenic et le soufre. 

» Avec quelques grains de limaille de zinc, nous obtinmes un phénomène 
vraiment admirable : le fuseau rose fut instantanément transformé en une 
masse de strates bleues s’étendant à droite et à gauche comme de belles 
ailes bleues. Mais cette apparition ne dura qu'un instant. L’antimoine donna 
une coloration lilas; le mercure une couleur verte assez päle; le cadmium 
une couleur d’un vert plus foncé; le bismuth présenta les plus singulières 
alternatives; l’arsenic colora le fuseau rose en lilas, comme l’antimoine, et 
le soufre produisit, comme le bismuth, un phénomène très-complexe que 
je vais tâcher d'indiquer. 

» Dans toutes ces expériences l’action répulsive de la surface incandes- 
cente était très-prononcée; mais c'est surtout avec l’arsenic et le soufre 
que j'en fus frappé. À partir d’une certaine hauteur le fuseau vertical était 
comme bifurqué en deux colonnes, de part et d’autre de la partie échauffée, 
et chacune d’elles répondait aux deux parties de la lumière bleue, égale- 
ment séparées et repoussées par la lame rougie. Pour le soufre, cette divi- 
sion alla jusqu’à produire deux fuseaux distincts et entièrement séparés 
jusqu’au pôle positif. Leur couleur, d’abord d’un rose plus foncé que dans 
le vide ordinaire (sur l’air), passa subitement au bleu vif, comme si les 
couches bleues qui conposaient [a gaine horizontale négative eussent été 
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soulevées jusqu’au pèle positif; puis cette même couleur revint non moins 
subitement à sa couleur première. 

» Mais j'entreprendrais en vain de décrire ces beaux phénomènes, dont 
M. Ruhmkorff n’a pas été moins frappé que moi. Nous nous accordions à 
penser que les physiciens trouveraient là un nouveau champ d’exploration, 
et peut-être l'explication de ces stratifications mystérieuses auxquelles les 
vapeurs métalliques donnent des colorations si diverses et un développe- 
ment si marqué. Je me bornerai donc à exposer les faits, en priant les phy- 
siciens qui voudront bien leur accorder quelque attention, d'examiner en 
même temps les phénomènes de répulsion qui les accompagnent et que j'ai 
cru pouvoir attribuer à l’action générale des surfaces incandescentes sur la 
matière réduite à une grande ténuité. L'appareil dont ils vont se servir est 
précisément l’un de ceux que j'avais imaginés pour l'étude de cette force 
répulsive. » 


PALÉONTOLOGIE. — Sur le Mesoplodon Christolii, grande espèce éteinte de 
Cétacés Ziphioïdes ; par M. Pauz Gervais. 


« Parmi les fossiles appartenant aux animaux vertébrés que j'ai pu ob- 
server dans ces derniers temps, il en est un qui a plus particulièrement attiré 
mon attention, et je demande à l’Académie la permission de lui en dire 
quelques mots. C’est un fragment considérable de la mâchoire inférieure 
d’un Cétacé, évidemment voisin du Delphinus Sowerbensis. 

» Le Delphinus Sowerbensis de de Blainville, appelé aussi Dauphin de 
Dale, Dauphin microptère, etc., est une espèce fort curieuse des mers d'Eu- 
rope qui atteint 5 ou 6 mètres de longueur. On ne le prend qu'’accidentel- 
lement, lorsqu'il vient échouer sur les côtes. Il a été vu en Angleterre, en 
Ecosse, en Belgique et, en France, sur les plages de la Seine-Inférieure et du 
Calvados. Il est le type d’un genre à part, qui a reçu plusieurs dénomina- 
tions, celle entre autres de Mesoplodon, sous laquelle on le désigne mainte- 
nant dans plusieurs ouvrages. Ce n’est pas un véritable Delphinidé, mais un 
animal plus voisin des Hyperoodons et des Ziphius, qu’il rattache à divers 
égards aux Delphinorhynques. Le Mésoplodon de Sowerby est sensiblement 
inférieur à l’'Hyperoodon par ses dimensions, et il n’atteint pas même la 
longueur du Ziphius cavirostre, qui est aussi un Cétacé de nos mers, mais 
propre à la Méditerranée, tandis que l’'Hyperoodon et le Mésoplodon sont 
de l’océan Atlantique, de la Manche et de la mer du Nord. Le Mésoplodon 
a le corps grêle et allongé, ce qui indique des habitudes essentiellement pé- 
lagiennes, et son rostre se prolonge en bec étroit, en même temps que sa 
mâchoire inférieure a la symphyse étendue et solidement réunie par une 
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ossification complète qui en rend les deux branches inséparables l’une de 
l’autre. Ce Cétacé présente encore un autre caractère remarquable : sa mà- 
choire inférieure est pourvue vers le milieu d’une paire de dents fortes et 
saillantes au dehors, qui rappellent celles des Dioplodons, et elle porte en 
outre un certain nombre de dents très-petites, simplement adhérentes aux 
gencives et qui ont, par cela même, échappé à la plupart des auteurs qui ont 
étudié cette espèce. On les retrouve cependant en partie sur le crâne de 
l'individu échoué au Havre qui a été décrit par de Blainville ainsi que par 
G, et Fr. Cuvier. 

» La pièce fossile, pour l'interprétation de laquelle j'avais besoin de rap- 
peler les détails qui précèdent, indique un animal plus fort d’un bon tiers 
que le Mésoplodon de Sowerby et qui approchait par ses dimensions de 
l’'Hyperoodon Butzkopf. On peut supposer que l’animal dont elle provient 
n’avait pas moins de 7 à 8 mètres de long; mais, sauf des détails de valeur 
purement spécifique, elle reproduit assez exactement les caractères de la 
partie correspondante envisagée dans le Mésoplodon de nos côtes. Elle 
montre en effet que la mâchoire à laquelle elle a appartenu était allongée, 
grêle et pourvue d’une longue symphyse ossifiée. Ce qui la rendait surtout 
différente de l'espèce actuelle, c'était le volume plus considérable de ses 
dents ét leur disposition plus uniforme. L’arc dentaire, dont une partie 
a été perdue, porte encore pour chacun des deux côtés sa rainure alvéo- 
laire, et l’on y voit des alvéoles pour l'implantation d’une cinquantaine de 
dents peu différentes par leur arrangement de celles des Delphinus tursio et 
rostratus, mais qui doivent avoir été plus grosses encore. Il y a toutefois 
cette différence que ces alvéoles ne sont pas séparés transversalement les 
uns des autres par des parois osseuses et que la rainure dentaire a ici une 
analogie véritable avec celle du Mésoplodon vivant, quoiqu'elle soit pro- 
portionnellement bien plus profonde et bien pluslarge, 

» Je proposerai d'appeler cette remarquable espèce éteinte Mesoplodon 
Christoli, ne voulant pas la séparer génériquement du Cétacé de nos mers 
avec lequel elle paraît avoir eu tant de ressemblance, et désirant, d'autre 
part, rappeler par le nom spécifique qu’elle portera, que l’on en doit la dé- 
couverte à feu M. de Christol. C’est en effet dans la collection laissée par 
cet habile paléontologiste que j'ai étudié la pièce osseuse dont il vient d’être 
question. Cette pièce provient des dépôts tertiaires marins du département 
de l'Hérault qui se rattachent au système du miocène supérieur et renferment 
les mêmes fossiles que la molasse et les faluns. La localité où on l’a trouvée 
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ne m'est pas connue avec précision, mais, à en juger par le mode de fos- 
silisation, je crois qu'elle vient des sables de Poussan, dont j'ai, de mon 
côté, obtenu un certain nombre de fossiles intéressants, pour la plupart 
décrits dans mon ouvrage (1). à 

» 11 serait curieux de comparer le Mesoplodon Christolii et aussi tous les 
Cétacés dont les terrains marins supérieurs du midi de la France ont fourni 
des débris, avec les animaux du même ordre qu'on à tout récemment dé- 
couverts en grand nombre dans le crag d'Anvers et dont M. le professeur 
Van Beneden a entrepris de donner la description. Je ne serais pas étonné, 
en ce qui touchele Mesoplodon Christolii, qu’on dût lui réunir comme étant 
de la même espèce ou tout au moins en rapprocher comme réellement 
congénère, un Cétacé dont les travaux entrepris à Anvers, pour les forti- 
fications, ont tout dernièrement encore fourni des pièces osseuses. M. Van 
Beneden, à qui j'avais communiqué les résultats exposés dans cette Note, 
me parle dans les termes suivants du nouveau Cétacé fossile d'Anvers : 

« Sa tête à peu près complète a 1 mètre et demi de longueur, elle est 
» effilée comme un bec de Cigogne, et porte, vers le milieu de la mâchoire, 
» une trentaine de dents. Celles-ci manquent en avant et en arrière. » 


PATHOLOGIE. — Des battements ou contractions de l'artère cœliaque dans un 
cas de fièvre jaune, avec suspension du pouls et des contractions du cœur, re- 
froidissement cadavérique, etc., coïncidant avec le maintien de la vie et 
l'intégrité des facultés intellectuelles; par M. Guvxox. (Extrait. 


« On rencontre quelquefois dans la fièvre jaune un état particulier con- 
sistant dans la suspension du pouls et des contractions du cœur, accompa- 
gnée d’un refroidissement cadavérique et d’autres phénomènes simulant la 
mort, le tout coïincidant avec le maintien de la vie et l'intégrité des facultés 
intellectuelles. Des cas en ont été observés et signalés par bon nombre de 
médecins étrangers, savoir : 

» 1° Par le D' Lewis, à Mobile (Louisiane), en 1844 (2); 

» 2° Par le D' Jamieson, à la Jamaïque, de 1834 à 1845 (3); 


(1) Zoologie et Paléontologie françaises, 2° édit., 1859. 
(2) D' Bartlett, professeur au Collége de Transylvanie, dans un travail publié à Phila- 
delphie, en 1847, etmentionné par le D' Gillkrest, à la page 354 de l'ouvrage cité plus loin - 


(3) D' Gillkrest, ouvrage cité plus loin, p. 146. 
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» 3° Par les D Joaquin Bobadilla (1), Tadeo Lafuente (2) et Juan Ma- 
nuel Aréjula, les deux premiers à Medina Sidonia, en 18or, et le dernier, 
sur différents autres points de l'Espagne, de 1800 à 1804 (3); 

» 4° Enfin, par les D" Gillkrest et George Browne, à Gibraltar, en 1828. 

» Les médecins anglais, de l’un et de l’autre monde, désignent ces cas de 
fièvre jaune sous les noms de cas pernicieux et de fièvre pernicieuse, de variété 
algide (algid variety). Le médecin espagnol Aréjula en parle sous le nom 
de cas avec froid de marbre (frio marmoreo), et son compatriote Lafuente, 
sous ceux de cas lipirique (lipirico, lipiricos). (Aréjula, p. 160, 168, 173, 
259, etc.; Lafuente, p. 28 et 29.) 

» Le D'Jamieson, cité plus haut, croit avoir obtenu la guérison de l’un 
de ces cas, par le sulfate de quinine à haute dose, Le malade était un sergent 
du 60° régiment de ligne, nommé Hugh (4). 

» Quelques-uns de nos compatriotes, les D' Audouard et Pariset entre 
autres, ont aussi signalé l’état pathologique dont nous parlons. 


. Pre NT oetae . . 


» Deux cas de fièvre jaune, compliqués de l’état qui fait le sujet de notre 
communication, existaient en même temps à l'hôpital de la Marine de Lis- 
bonne, sur la fin de l’épidémie de cette ville, en 1857; je n’en ai vu qu'un, 
et je dois la connaissance de l’autre à notre honorable confrère le D' Bastos, 
médecin en chef de la marine du Portugal. 

» Le premier était un marin d’une constitution robuste, arrivé depuis 
peu de l’Afrique méridionale. Il était étendu sur le dos dans toute sa lon- 
gueur, immobile et d’un froid de marbre, sans pouls, sans mouvement n; 
du cœur ni de la respiration ; les yeux étaient ouverts, mais fixes et immo. 
biles, comme les autres parties du corps. Get état existait depuis la veille, 
et on eût pu croire, avec tous les servants qui l’entouraient, avoir affaire à 
un cadavre. Je n’en explorai pas moins le corps avec la main. Or, mon 
étonnement fut grand lorsque, la passant de la région du cœur sur celle de 
l'épigastre, je la sentis vigoureusement soulevée, par des battements ou con- 
tractions, à la fois fortes, fréquentes et tumultueuses, de l'artère cœliaque, qui 


(1) Médecin à Los Barrios (village). 

(2) Médecin du camp de Saint-Roch, en 1804. 

(3) Juan Manuel Aréjula, Breve descripcion de la fiebre amarilla padecida en Cadix y pue- 
blos comarcanos, en 1800; Madrid, 1806. 


(4) Op. et loc. cit. 
66. 
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semblait s'être ainsi substituée au cœur, en devenant, en a SOMEPE un 
nouveau centre de circulation. 

» Je ferai remarquer que, dans le cas dont il s’agit, je ne me suis pas aidé 
de l’auscultation pour m’assurer du silence absolu du cœur, mais je l'eusse 
sans doute fait si les étranges battements de l’artère cœliaque ne m’avaient 
donné une explication satisfaisante du phénomène que j'avais sous les yeux. 
Toutefois, ce que je n’ai point fait dans cette circonstance, le médecin du 
malade peut l'avoir fait, ce que j'ignore; il peut l’avoir fait, et chez le ma- 
lade dont nous parlons, et chez celui que je n’ai pas vu, ce qui est resté 
dans mes regrets (1). 

L'existence des battements ou contractions de l'artère cœliaque dans 
les cas de fièvre jaune que je viens de rapporter, porterait à croire que ces 
mêmes battements ou contractions existaient aussi dans les faits analogues 
cités parles auteurs. Et que penser, sous le même point de vue, de la sus- 
pension du pouls et des contractions du cœur, avec refroidissement cada- 
vérique, etc., également observée dans d’autres maladies ? Le temps nous 
lapprendra. En attendant, nous en rapporterons quelques exemples obser- 
vés dans des épidémies de fièvre intermittente, et dans deux cas d’inflam- 
mation hémorragique. 

» 1° Suspension du pouls et des contractions du cœur, avec refroidissement 
ES etc., dans des épidémies de fièvre intermittente. 

» PREMIER Cas. Chez un sergent de la légion étrangère à Bône, Algérie. 
« Vers 3 heures après midi, dit le médecin, je trouvai le malade dans 
» un état algide caractérisé par un froid général non perçu, par la pâleur 
» de Ja langue et des lèvres, par la petitesse du pouls, par la rareté des 
» pulsations. Je causai avec lui pendant plusieurs minutes : l’intelligence 
» me parut conservée; une demi-heureaprès, ilétait mort...» (F.-C. Maillot, 


(1) Ces deux cas algides sont sans doute ceux qui, dans le tableau statistique de l'hôpital 
de la Marine, pour la fièvre jaune de 1857, figurent sous la dénomination de febre amarella 
com estado pernicioso. Voir Mappa, p. 145, de la Rélatore da epidemia de febre amarella em 
Lisboa no annro de Ne Le pelo Conselko éxtraordinario de ‘saude publica, etc.; Lisboa, 
1859. 

Six autres cas algides figurent dans le tableau statistique de l’hôpital militaire (Hospital dos 
mariannos), pour la fièvre jaune de la méme année (1857), savoir : quatre cas avec estado 
algido e ictericia et deux avec vomito negro et estado algido. Voir Mappa, n° 47, p. 142 et 
143, de l'ouvrage cité ci-dessus. 

Les six cas algides de l'hôpital militaire se sont terminés par la mort, comme les deux cas 
de l'hôpital de la Marine. 


SE 
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_ Traïté des fièvres ou irrilations cérébrospinales intermittentes, etc., p. 200 ; 


Paris, 1836.) 

» DEUXIÈME Gas. Chez un officier du 5o° de ligne, aussi à Bône, en Al- 
gérie. Il était 6" 30%. « Les paupières, dit le médecin, étaient fermées, 
» la peau glacée, l'abdomen seul conservait un peu de chaleur, Il y 
» avait absence complète du pouls ; les mouvements du cœur étaient inap- 
» préciables. Le malade, ayant conservé toute son intelligence, ne parlait 
» qu’à voix basse ; il ne recouvra complétement la parole que pour dire 
» qu'il sentaitsa fin approcher, et prier ses camarades de brüler ses papiers, 
» sans en prendre connaissance. Il expira vers 7} 30%. » (F.-C. Maillot, 
Opicilpa arr 

» TROISIÈME Cas. Chez une dame de 44 ans, à Mons, en Belgique. Une 

épidémie de fièvre intermittente régnait à Mons, et la dame dont il est 
question en avait eu un léger accès deux Jours auparavant. Mais laissons 
parler son médecin, le docteur François. 
« Je la trouvai sans pouls, dit le docteur François, les yeux fermés, les 
pupilles immobiles, la face pâle, la peau froide, la respiration suspendue; 
une glace, approchée de la bouche, ne fut pas ternie; la flamme d’une 
bougie, substituée à la glace, ne présenta pas la plus faible oscillation ; 
l'oreille, appliquée sur la région du cœur, ne saisit pas le moindrebruit. » 
» L’ammorniaque, les sinapismes, les stimulants de tonte espèce, sur ce 
corps glacé, ne produisirent aucune impression... M. François appliqua, 
sans plus de succès, sur la face interne des jambes une large pelle à feu 
chauffée au rouge-cerise.… « C'était, dit le docteur François, à quitter la 
» partie, et déja même plusieurs assistants, un ecclésiastique entre autres, 
» parlaient d’ensevelir le cadavre... » Mais, enfin, après quelques heures de 
tentatives vaines, M. François aperçut perler, sur le front de la morte, 
quelques gouttelettes de sueur... Bientôt le cœur battit légèrement, la 
poitrine se souleva, le pouls se fit sentir, les yeux s’ouvrirent, Ja vie revint 
avec une douce moiteur. Celle-ci se prolongea pendant plusieurs heures, 
que l’on mit à profit pour administrer le quinquina par toutes les voies. 

» Un troisième accès, encore plus effrayant que le deuxième, se produisit 
le surlendemain, mais ce fut le dernier. (Journal de Médecine et de Chirurgie, 
t. XXIX, p. 483-484, novembre 1858, article intitulé : Suspension des mou- 
vements du cœur dans des cas de mort apparente.) 

» 2° Suspension du pouls et des contractions du cœur, avec refroidissement 
cadavérique, etc., dans deux cas d’inflammation hémorragique. 
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» Ces deux cas se sont offerts à l'hôpital de la Pitié, à Paris, en 1823. 
Les deux malades étaient atteints d’une inflammation hémorragique, et 
leur médecin était le D' Bally, de l’Académie de Médecine, auteur du meil- 
leur ouvrage, sous tous les rapports, que nous possédions sur la fièvre 
jaune. Je laisse parler le docteur Pariset, son collaborateur dans l’épidé- 
mie de Barcelonne, en 182r. 

« L'un de nous (Bally), dit Pariset, a vu deux faits de cette nature dans 
» le mois de février 1823, à la Pitié. Deux hommes, atteints d’inflamma- 
» tions hémorragiques des intestins, passèrent plusieurs jours sans don- 
» ner aucun signe de circulation; l’un d’eux est resté dans cet état trois 
» jours complets : le cylindre ne put rien apprendre. » (Op. cit., p. 428.) 

» Sans doute, il importe de faire remarquer que ces deux cas patholo- 
giques sont rapportés par le D' Pariset à l’occasion de ses observations sur. 
la cessation ou la suspension du pouls et des contractions du cœur dans la 
fièvre jaune. Nous pourrions en rapprocher une observation qui nous est 
propre. Il s’agit d’un jeune militaire qui, dans le délire d’un accès perni- 
cieux, se précipita du quatrième étage d’un hôpital dans la cour de cet 
établissement. Relevé et porté dans son lit, il était exsangue, sans respira- 
tion, et le cœur avait cessé de battre (à en juger par l’application de la 
main sur cette partie), mais les contractions de l’artère cœliaque se perce- 
vaient toujours. À la nécropsie, faite peu après la mort, je trouvai l’abdo- 
men plein de sang provenant de la rate. Cet organe était profondément 
déchiré; du sang en coulait encore, et par saccades, à la manière du sang 
artériel. Tout cela se passait en 1813, à Terveere, île de Walcheren, où je me 
trouvais alors avec notre armée. 

» Je termine ce qui me reste à dire sur ma communication par une re- 
marque qui en ressort naturellement, c’est qu’il y aurait lieu d'étendre 
aux battements de l’artère ou tronc cœliaque, ce que la Commission de 
l’Académie pour le concours du prix Manni, sur les morts apparentes, disait 
seulement des battements du cœur, à savoir que, lorsqu’à l’auscultation, 
on ne perçoit point les battements du cœur pendant l'espace de cinq minutes , 
on peut affirmer la réalité de la mort. (Rapport fait dans la séance du 
29 mai 1848, sur le travail de M. le D' Bouchut, qui a été couronné par 


l'Académie.) » 
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ÉLECTROPHYSIOLOGIE. — Application du principe des polarilés secondaires 
des nerfs à l'explication des phénomènes de  l'électrotone ; par 


M. Cu. Marreuccr. 


« Après avoir découvert les polarités secondaires développées dansles nerfs, 
je n’ai jamais cessé de m'occuper de l'application de ce phénomène à l’électro- 
physiologie. Il y a quelque temps, j'ai pu communiquer à l’Académie un tra- 
vail de ce genre, dans lequel j'ai démontré que ces polarités et les courants 
secondaires qui en résultent interviennent dans les phénomènes, si obscurs 
jusqu'alors, qui se produisent dans les animaux vivants à l’ouverture du 
circuit voltaïque. Je crois être également parvenu à expliquer un phéno- 
mêne physiologique très-important et bien connu par les travaux remar- 
quables des physiologistes allemands. L’explication des phénomènes phy- 
siologiques et électrophysiologiques à l’aide des principes physiques connus 
constitue un vrai et invariable progrès, et depuis hien des années tous mes 
efforts ont été dirigés dans ce sens. Je rappellerai en peu de mots les faits 
principaux dont je me suis occupé. Un nerf pris sur un animal quelconque, 
ordinairement celui de la cuisse à cause de sa longueur, est posé sur deux 
électrodes de platine. Dès qu’un courant voltaïque est passé par ce nerf, 
quelle qu’en soit l'intensité et la durée du passage, le nerf est devenu un 
électromoteur secondaire suivant des lois données. L’intervalle entre les 
. électrodes donne lieu à un courant en sens contraire à celui de la pile, 
tandis qu’en dehors des électrodes les courants secondaires sont dans le 
même sens que celui de la pile. En prolongeant le passage du courant vol- 
taique ou en employant un courant plus fort de 8 à 10 piles de Grove, le 
courant secondaire dans l’intervalle entre les électrodes est toujours dirigé 
en sens contraire à celui de la pile, et en dehors des électrodes les cou- 
rants secondaires tendent à se renverser, en commençant par celui qui se 
forme près de l'électrode positif, et à la fin entre les électrodes comme au 
dehors, ces courants ont partout le même sens. Ces phénomènes, qui se rat- 
tachent au principe des polarités secondaires, et qui, en général, s’obtien- 
nent sur des bandes ou des lames d’un tissu quelconque mouillées, sur une 
tige d’argile, sur des tiges de plantes, etc., etc., comme sur les nerfs, pris 
immédiatement après la mort de l'animal, aussi bien que vingt ou trente 
heures après la mort, ne présentent aucune difficulté à être expliqués : eu 
égard à la nature de ces corps, on conçoit que des différences doivent se 
manifester entre eux, différences qui ne peuvent être éclaircies qu'avec des 
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études plus approfondies. Il est remarquable que le nerf, soit par sa struc- 
ture, soit par sa composition chimique, soit parmi tous les corps étudiés 
celui qui manifeste avec le plus d'intensité et de constance tous les phéno- 
mènes des polarités secondaires, et au point de vue de l’électrodynamique 
on est toujours frappé de voir un nerf long quelquefois de 20 centimètres, 
comme celui de la cuisse d’une brebis, qui, après le passage d’un courant 
dont la durée n’est que d’une fraction de seconde, acquérir dans tous ses 
points, c’est-à-dire à 8 ou r1ocentimètres des électrodes, un pouvoir électro- 
moteur secondaire persistant pendant des heures, et capable de donner 
des courants dont l'intensité augmente du moins dans certaines limites, en 
diminuant la longueur du nerf comprise entre les extrémités du galvano- 
mètre. 

» Le phénomène électrophysiologique très-remarquable auquel j'ai ap- 
pliqué dernièrement le principe des polarités secondaires, est celui qu'on 
appelle électrotone des nerfs. M. du Bois-Reymond a trouvé que, en faisant 
passer par un nerf un courant électrique, il y a alors au delà des électrodes 
des courants qui marchent dans le même sens que le courant voltaique, et 
qui durent autant que le courant qui les excite. On avait admis que l’électro- 
tone ne se produit pas dans les nerfs vivants, c’est-à-dire encore excitables 
et doués du pouvoir électro-moteur. Il y a longtemps que j'ai remarqué 
qu’il n’en est pas ainsi; et, en effet, il était bien facile de s’assurer que les 
nerfs des oiseaux et des mammifères, dont les propriétés vitales cessent si 
rapidement, sont au contraire ceux qui donnent des effets plus forts et plus 
- persistants d’électrotone. Je me suis assuré depuis qu’on a l’électrotone, 
et à peu près avec la même intensité, sur un nerf vivant comme sur un nerf 
mort depuis plusieurs heures. De même on obtient l’électrotone surün nerf 
qui a été plongé pendant quelques secondes dans l’eau à + 60°, ou en- 
touré d’un mélange réfrigérant. Il en faut dire de même des nerfs pris sur 
des animaux tués avec de fortes décharges électriques ou avec des poisons 
narcotiques. Voyons maintenant comment les courants secondaires s’appli- 
quent à l’électrotone : cette application est une conséquence naturelle de 
ja définition de ces polarités.. En effet, les courants secondaires en dehors 
des électrodes sont dans le même sens que le courant de la pile, et puisque 
ces courants n’exigent qu’une fraction de seconde pour se développer après 
l'ouverture du circuit voltaique, on doit admettre que les courants qui cir- 
culent dans ces portions du nerf pendant et après l'ouverture.du circuit 
voltaique sont de la même nature. Ce rapprochement devient évident, pour 
peu qu’on change l’expérience de l’électrotone. On dispose le. nerf comme 
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pour faire cette expérience, et après s'être assuré que lé nerf est homogène 
et qu'il ne donne aucun courant au galvanomètre, on ouvre le éircuit du 
galvanomètre et on ferme celui de la pile. Ilest facile d'imaginer un com- , 
mutateur à l’aide duquel on peut, en ouvrant le circuit de la pile, fermer 
immédiatement après celui du galvanomètre, et vice versd, et cela après un 
intervalle de temps plus ou moins long. Jai tenté, sur des nerfs sciatiques 
de poulet, de brebis, de lapin, quelques centaines d'expériences, et voici 
les résultats généraux et constants que j'en ai obtenus. Le circuit voltaique 
étant ouvert, quel que soit l’électrode (positif où négatif) qui est tourné 
vers le galvanomètre, on a dans le circuit de celui-ci un courant sécon- 
daire dirigé comme Pétait celui de la pile, c’est-à-dire comme le courant de 
l'électrotone. En laissant le circuit du galvanomètre- fermé, ce courant 
secondaire se fixe et ne diminué que très-lentement. Ce courant secondaire 
augmente d'intensité en prolongeant le passage du coûrant voltaïque, et ce 
n’est qu'après plusieurs minutes d’un courant voltaïque très-fort (8 à ro 
couples de Grove) qu’on arrive à un maximum. On est obligé dans ces ex- 
périences d’émpêcher le desséchement du nerf, et il faut, pour cela, ou 
souffler dessus: avec la bouche très-souvent, ou mieux avoir de l’eau 
chaude dans uné assiette à côté. 

» Lorsqu'on est arrivé à ce point, le phénomène de l’électrotone à 
changé complétement de nature, et les différences qui se présentent sont 
éncore une conséquence naturelle du principe des polarités secondaires: 
L’aiguille du galvanomètre étant fixée par le courant secondaire, obtenu au 
moyen du passage assez long d’un courant voltaïique, on voit qu’en ferniant 
alors de nouveau le circuit de la pile, le courant secondaire n’augmente 
plus. Dans ce cas donc le courant, que j'appellerai de lélectrotone, ne 
varie plus; et il a la même intensité que le courant voltaique, qu'il existe 
ou qu’il n'existe pas. Naturellement les produits de l’électrolysation, qui se 
recueillent autour des électrodes, arrivent à un état constant et ne peuvent 
être modifiés par la présence du courant. Il devait alors arriver, comme 
l'expérience l’a prouvé, que, même en changeant le sens du courant vol- 
taïque, l’électrotone ne devait plus se manifester. En effet, 6n trouve, 
lorsqu'on est arrivé au point d’avoir le courant secondaire coustant et indé- 
pendant de la présence du courant voltaïque, qu’on peut renversér ce 
dernier courant sans voir aucun mouvement dans l'aiguille du galvaro- 
mètre. Ace point, lélectrotone proprement dit n'existe plus. Il faut, pour 
faire reparaître ce phénomène, ou employer un courant plus fort, ou 
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remettre le nerf en place après l'avoir plusieurs fois lavé dans l’eau et 
essuyé, ou bien prolonger davantage le passage du courant voltaique pri- 
mitif. Je dois m’arrêter sur ce dernier moyen, parce qu'il nous fournit 


encore une nouvelle preuve pour justifier l'application du courant secon- 


daire à l’électrotone. 

» J'ai montré dans mes travaux précédents, et je l’ai rappelé dans cet 
extrait, qu’en prolongeant le passage d’un courant secondaire un peu fort 
dans un nerf, le courant secondaire en dehors des électrodes acquiert à 
la fin la même direction qu'entre les électrodes, et cela en commençant 
par les points les plus rapprochés de l’électrode positif; c'est comme si à la 
longue les modifications électrochimiques qui sont la cause des polarités 
secondaires se retiræient en dehors des électrodes, ou autrement, ce qui 
est facile à concevoir, comme si ces produits, en se combinant chimique- 
ment dans les portions comprises entre lesélectrodes, l’hétérogénéité restait 
toujours plus grande en dehors. Cette modification dans les phénomènes 
des polarités secondaires se vérifie dans le même sens pour l’électrotone. 
Supposons qu’on prolonge l'expérience ordinaire de l’électrotone avec un 
courant assez fort et en opérant sur un gros nerf, qu’on. maintient aussi 
humide que possible. On verraalors l'aiguille du galvanomètre, qui a été fixe 
pour un certain temps, descendre peu à peu à zéro et après passer de l’autre 
côté, et cela plus facilement dans le cas où l’on aura l’électrode positif 
rapproché du galvanomètre que si on y avait l’électrode négatif. C’est 
exactement comme dans mon expérience principale des polarités secon- 
daires. Qu'on prenne un long nerf de brebis, qu'on le pose sur les deux 
électrodes de platine en laissant tomber en dehors des électrodes de pla- 
tine deux longues portions du nerf. Si le passage du courant est court, 
on sait qu’en portant le nerf sur une lame de gutta-percha en contact 
avec les extrémités du galvanomètre, les courants secondaires obtenus en 
dehors des électrodes sont du même sens du courant de la pile et opposé 
au courant secondaire qu’on a entre les électrodes. En prolongeant davan- 
tage le courant de la pile, tous les courants secondaires finissent par avoir 
la même direction. C’est là la même chose que nous avons vue arriver pour 
l'électrotone. 

» J'espère donc qu’on considérera comme fondée l'application du principe 
des polarités secondaires à l’explication des phénomènés qui étaient si 
obscurs de l’électrotone. Il est à désirer qu'on ne cesse pas de s'occuper 
de l'étude des polarités secondaires développées dans les nerfs, car, comme 
je l’ai déjà dit, ce tissu paraît se prêter mieux que tout autre corps étudié 
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jusqu'ici au développement de ces polarités, de même qu’on n’a réussi 
jusqu'ici qu'à produire l’électrotone d’une manière bien nette que sur les 
-Derfs et sur des tranches de matière cérébrale. » 


MÉMOIRES LUS. : 


GÉOMÉTRIE. — Démonstration nouvelle d’un théorème connu ; 
par M. P. Senrer. 


« La belle proposition, due à M. Poncelet, et relative aux polygones 
fermés, simultanément inscrits et circonscrits à deux cercles donnés, est 
évidente dans le cas particulier où ces cercles seraient concentriques ; et 
ce n’est point là sans doute une remarque nouvelle. Il est naturel dès lors 
de penser que le cas général peut se ramener à l'évidence du cas particu- 
lier par quelque transformation, projective ou réciproque; mais aucun de 
ces deux modes de transformation, quand on y regarde de plus près, ne 
paraît devoir se prêter à cette réduction. Il existe toutefois, dans le plan de 
deux cercles intérieurs quelconques, un point remarquable (et déjà remar- 
qué), intérieur à l’un et à l’autre, que l’on peut nommer leur point central, 
et qui possède par rapport à ces cercles plusieurs propriétés analogues à 
celles que présente, par rapport à deux cercles concentriques, le centre 
commun de ces cercles. Or il résulte, de la notion de ce point, et de l’em- 
ploi de l’une de ses propriétés les plus connues, une démonstration nou- 
velle, simple, et où le théorème dont il est question se trouve établi tout 
d’un coup dans toute sa généralité, 

» C’est cette démonstration que nous avons l’honneur de présenter à 
l’Académie, en indiquant seulement la marche et les points principaux, et 
omettant plusieurs remarques nouvelles auxquelles elle donnerait lieu. 

» 1. Le point central de deux cercles intérieurs U, u sera, dans tout ce qui 
suit, le point réel, ayant même polaire par rapport à ces deux cercles, et 
intérieur à l’un et à l’autre. Si m cercles, intérieurs deux à deux, ont le 
même point central, ils ont aussi le même axe radical; et réciproquement. 

» 2. Toute corde du cercle extérieur U, tangente au cercle intérieur 4, 
se trouve divisée, par son point de contact sur celui-ci, en deux segments, 
qui sont vus du point central sous des angles égaux (Chasles, Géométrie 
supérieure). Réciproquement, si une certaine corde AaB d’un cercle U est 
divisée par l’un de ses points a en deux segments qui soient vus d’un point 
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intérieur O sous des angles égaux, on pourra construire un cercle x, tan- 
gent en a à la corde AB, et qui ait le point O pour point central par rap- 
pers au cercle proposé. 

» 3. Un polygone ABC...KL demeurant inscrit dans un cercle U, et se 
rade: d’une manière continue quelconque : le pointoù chacun de ses 
m côtés touche son enveloppe particulière détermine sur ce côté deux seg- 
ments, et le produit de m7» de ces segments, non adjacents, est égal au pro- 
duit des m autres, 


(x) à 


» La démonstration résulte de la considération de 21m triangles rectili- 
Fa semblables deux à deux (*). 

» 4. Sim — 1 cordes consécutives AB, ..., KL d’un cercle U roulent sur 
Re de cercles donnés u,,u,,..., Um ayant tous le même axe radical 
(ou le même point central O) avec le cercle U, la corde résullante AT rou- 
lera elle-même sur un cercle analogue (Poncelet). 

L'application du théorème 2 aux 7» — 1 cordes AB,..., KL, fournit 
cette égalité k 
(a) AB, FIRE OA" 

aBbC &4L OL 

RO 
= 5j exprime que le point {, où la corde 
résultante AT touche son ÉTSEEE , est situé sur la bissectrice de 
l'angle AOL. La réciproque du théorème 2 est applicable : on peut con- 
struire un cercle 4, tangent en / à l'enveloppe cherchée, et ayant le même 
point central O (et le même axe radical) avec tous les cercles proposés. Ce 
résultat acquis, on fait voir par le raisonnement connu que tous les cercles 


Comparant (1) et (2), l'égalité À 


un Se confondent en un seul, qui est l'enveloppe cherchée. 

» Remarque. — Le théorème sur-les polygones fermés résulte, comme on 
sait, du précédent. Une seconde démonstration, à peu près aussi simple et 
plus générale, repose sur la substitution des lemmes suivants aux lemmes 1 
et 2. 


(*) La proposition énoncée pour.le cercle demeure vraïe pour une conique quelconque, 
et s y démontrerait directement à l’aide d'un théorème de Carnot, 
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» 1’. Si plusieurs cercles donnés ont le même axe radical, les tangentes 
menées d’un point quelconque du premier cercle à tous les autres sont entre 
elles deux à deux dans des rapports donnés. Réciproquement, le lieu géomé- 
trique, etc. 

» 2!. Deux cercles U, w étant donnés, et une corde AL du premier étant 
divisée, par l’un de ses points /, en deux segments proportionnels aux tan- 
gentes menées au second par les extrémités de cette corde: on peut construire 
un cercle » fangent en / à la corde AL et ayant le même radical avec les deux 
cercles proposés. » 


M. Fournié lit des extraits d’un travail ayant pour titre : « Mémoire sur 
la pénétration des corps pulvérulents volatils, gazeux, solides et liquides, 
dans les voies respiratoires, au point de vue de l'hygiène et de la thérapeu- 
tique ». 


(Commissaires, MM. Rayer, Bernard.) 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


ASTRONOMIE. — Eclipse totale de soleil du 18 juillet 1860, observée à 
Lambessa, province de Constantine ; par M. C. Burann. 


(Commissaires, MM. Babinet, Faye, Delaunay.) 


a L'expédition dont j'ai l'honneur de rendre compte à l’Académie a eu 
lieu d’après les ordres de Son Excellence M. le Ministre de l'Algérie et des 
Colonies : il s'agissait d'aller observer avec de puissants instruments 
l'éclipse totale du 18 juillet 1860 dans le sud de la province de Constan- 
tine. Toutes les facilités m'ont été accordées dans ce but par les autorités 
civiles et militaires de l'Algérie avec une bienveillance et une libéralité dont 
je suis profondément reconnaissant. Ainsi M. le général de Martimprey, 
alors commandant supérieur des forces de terre et de mer; voulut bien 
adresser des instructions aux chefs militaires des villes où je devais passer 
pour faciliter le transport de mes bagagés: 

» Comme mon départ coïncidait avec l’expédition militaire de la Kabylie, 
on conçoit que sans cette haute protection il m’eüt été absolument impos- 
sible d’arriver au terme de mon voyage. Je désire ici adresser mes remer- 
ciments à M. le général Saurin à Constantine, aü commandant supérieur de 
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Philippeville et au capitaine Marchand, pour leur bienveillant concours. Il 
fallut même bientôt modifier mes projets : d’après des renseignements peu 
exacts, j'avais choisile sommet du Djebel Mahmmel, qui est inaccessible 
pour de gros bagages. M. le colonel Pein, commandant supérieur de la 
subdivision de Batna, voulut bien me mettre au courant des difficultés que 
j'aurais rencontrées, et sur ses sages avis je me décidai pour Lambessa. Là, 
grâce à son appui et au concours du chef de génie, M. Mante, et du garde 
de génie M. Bauchetet, mon installation s’effectua dans les circonstances 
les plus favorables. 

» On jugera mieux des difficultés matérielles de cette expédition si l’on 
songe que j'avais entrepris de transporter avec moi non-seulement lattirail 
ordinaire d’une observation d’éclipse, telle qu’une lunette méridienne de 
Brunner, une lunette achromatique, deux chronomètres et des instruments 
météorologiques, mais encore un grand télescope tout entier avec sa mon- 
ture parallactique. : 

» Une fois à Lambessa, je procédai immédiatement à l'installation 
de mes instruments avec l’aide des ouvriers du génie; nous parvin- 
mes à organiser rapidement et dans d’excellentes conditions un vérita- 
ble observatoire, avec salle et pilier pour. la lunette méridienne et abris pour. 
les instruments météorologiques. Quant au grand télescope, nous em- 
ployämes des madriers de cèdre très-communs dans cette localité, et nous 
parvinmes avec des règles de fer à établir dans le méridien un chemin de 
fer très-solide qui devait faciliter considérablement la rectification et les 
ajustements divers de cet énorme instrument. 

» De tous ces détails je ne signalerai que le suivant: avec des poteaux so- 
lides, des tringles, des cordes et des poulies fournies avec une obligeance 
parfaite par le génie, nous vinmes à bout d’organiser un vaste abri de toiles 
mobiles pour garantir des rayons du soleil le télescope et aussi mes yeux. 
Cette précaution explique le succès que je crois avoir complétement obtenu 
dans l'observation de la partie la plus essentielle de l’éclipse: Placé à portée 
de ma lunette et de mon télescope, pouvant en un clin d’œil passer de l’un 
de ces instruments à l’autre, javais le moyen de voir avec des dimensions 
très-différentes le beau phénomène de l’éclipse; mais tout cela eût proba- 
blement échoué, si jen’avais pas abrité constamment mon télescope à l’aide 
de ces rideaux mobiles que je faisais mouvoir des doigts et dont je repérais 
l'ouverture de manière à ne laisser entrer que les rayons qui devaient frapper 
le miroir. Quant à la salle méridienne, elle était protégée par un double 
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toit muni de trappes mobiles et tapissée intérieurement de ces nattes que 
les Arabes savent si bien faire. 

» Le Mémoire joint aux dessins présentés à l’Académie contient les ob- 
servations méridiennes nécessaires pour l’exacte détermination de l’heure 
et de la latitude, ainsi que les observations météorologiques; les dessins 
eux-mêmes portent l'indication des mesures de détail effectuées sur les protu- 
bérances. Il suffira donc ici de citer l'observation astronomique de l’éclipse. 

» Longitude. — Latitude. — 1% contact extérieur. — 1° contact inté- 
rieur. — 2° contact intérieur. — 2° contact extérieur. 

» L’auréole se composait principalement d’une zone annulaire d'une 
blancheur éclatante, dansle sein de laquelle prenaient naissance des rayons 
plus ou moins brillants. On y distinguait au premier coup d'œil quatre 
larges faisceaux formant une croix très-marquée. Le dessin d'ensemble en 
représente fidèlement l'aspect, sauf peut-être quelque dureté dans les con- 
tours extrêmes de l’auréole intérieure. . 

» Cette auréole commença à se former au bord de la lune un peu avant 
l'obscurité totale, du côté opposé à l’endroit où les dernières portions du 
croissant solaire disparaissaient en présentant l’apparence de grains de cha- 
pelet signalés par Baily. Je fus frappé d’y voir diverses teintes multicolores 
se fondant les unes dans les autres et parmi lesquelles je reconnus plus 
tard les protubérances qui commencaient déjà à devenir visibles de ce 
côté: 

» Quant aux protubérances elles-mêmes, elles étaient de quatre sortes : 
deux présentèrent l'aspect de meules de foin en feu sous l’action d’un vent 
violent qui aurait entraîné la flamme horizontalement. Trois autres avaient 
au contraire une figure parfaitement nette et presque géométrique ; les 
marbrures et la forme ne pouvaient se comparer qu'à celles d’une feuille de 
tulipe. Une autre protubérance en forme de scie régnait sur 27° en- 
viron du bord de la lune; enfin j'ai noté et suivi avec le plus grand soin deux 
petites protubérances isolées comme suspendues au-dessus du bord de la 
lune: celles-là, du rose le plus vif, étaient bordées d’une ligne blanche très- 
brillante qui leur donnait un aspect modelé. Enfin, parmi les particularités 
que j'ai notées et mesurées, je citerai deux rayons rectilignes divergents, 
très-déliés, d’un grand éclat et parfaitement blancs, qui semblaient émaner 
d’un point situé à l’intérieur d’une des grandes protubérances en forme de 
feuille de tulipe, laquelle était bordée elle-même de ce singulier liseré 
blanc. 
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» Ontrouvera dans mon Mémoire les mesures relatives à cés phéno- 
mènes; je me bornerai ici à faire remarquer à l’Académie que mes observa- 
tions ont été faites avec un instrument d’une gräñde perfection et d’une 
puissance optiqué inusitée, construit par MM. Secrétan et Eichens, d’après 
les plans de M. Foucault. Sauf le miroir, c’est le même dont je m'étais servi 
pour observer en 1858 la comète de Donati. Pour l’éclipse, j'ai dû employer 
un miroir non argenté du système de M. Foucault ; les images étaient par- 
faites et supportaient très-bien le grossissement de 300 fois environ que j'ai 
employé, le plus fort, je crois, dont on sesoitservi pour les observations de 
ce genre. Le reste de mon Mémoire est consacré à l’exposé des procédés de 
mesures micrométriques et de rectifications instrumentales. 

» On y trouvera le tableau des observations météorologiques, la relation 
de mon ascension sur le Djebel Mahmniel ( 2316 métres) après l’éclipse et 
diverses remarques d’un intérêt local. 

» Qu'il me soit permis en terminant d’exprimer ici ma gratitude pour la 
protection que M. le maréchal Pélissier à bien voulu accorder à mes tra- 
vaux; Sous Son puissant patronage j'espère mettre à profit la sérénité du 
ciel africain et rendre quelques services à plusieurs branches de l’astro- 
nomie. » 


ÉLECTROPHYSIOLOGIE. — L'électricité de la décharge de La torpille peut éhe 
recueillie et conservée dans un appareil de physique; par M. À. Moreau. 


(Commissaires, MM. Becquerel, Bernard.) 


» Je suis parvenu à recueillir l'électricité de la torpille dans l’électro- 
scope à feuilles d’or et dans un condensateur analogue à la bouteille de 
Leyde. La difficulté que présente cet isolement tient à ce que, les tissus de la 
torpille étant humides, on conduit vainement la décharge dans un appareil 
collecteur : l’électricité retourne aussitôt par le chemin qu’elle vient de par- 
courir et l'équilibre se rétablit sur les tissus mêmes de la torpille. Il faut 
donc rompre toute communication entre la torpille et l'appareil aussitôt 
après la décharge effectuée. 

» Si l’on veut mettre à profit la décharge volontaire de l'animal, dé- 
charge bien plus forte que celles que nous déterminons, on ne peut être 
prévenu etrompre à temps la communication. Il convient donc d’avoir re- 
cours à la décharge provoquée en excitant directement les nerfs, et avoir soin 
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que la communication entre l’animal et l'appareil existe alors et soit rom- 
pue un instant très-court après l'excitation. Pour réaliser ces deux condi- 
tions, j'ai placé un interrupteur sur le trajet d’un courant électrique qui 
va exciter le nerf et sur le trajet-du fil conduisant la décharge. 

_» Cet interrupteur est formé de deux tiges métalliques À et B, parallèles, 
22.08 entre elles par une tige isolante et pouvant décrire simultanément 
un arc de cercle autour d’une de leurs extrémités considérée comme centre. 
Les deux parallèles sont écartées avec force de la position dans laquelle 
elles établissent les communications. Au moment où tout est prêt, un res- 
sort les chasse, et chacune d'elles décrit un petit arc de cercle. Dans cette 
course la tige À rencontre à frottement une surfage métallique étroite a, 
qu’elle dépasse, ayant établi pendant un instant très-court le passage du 
courant électrique excitateur du nerf. En même temps la tige B a rencontré 
une plaque métallique b plus large de quelques millimètres que la plaque a. 
La tige B passe aussi à frottement et s'arrête au delà, ayant établi, pendant 
un instant, un chemin pour l'électricité entre l'organe de la torpille et l’ap- 
pareil collecteur. 

» On comprend que les phénomènes n'étant pas synchrones, il fallait que 
le passage de l'électricité de la torpille püt se faire un peu après le passage 
du courant qui va exciter le nerf. La largeur plus grande donnée à la plaque b 
donne au contact de la tige B plus de durée, et remplit cette condition. 

» Quant au temps que mettent les tiges parallèles A et B à décrire leurs 
arcs de cercle, ilest comparable à celui que met le chien de fusil à s’abais- 
ser quand on tire la gachette. " 

» L'expérience est disposée comme il suit : 

» L’organe de la torpille est séparé du reste du corps. Il est placé sur 
une table. Une lame de platine couvre sa face dorsale, une autre sa face 
ventrale. Un des nerfs de l’organe repose sur les extrémités de deux fils de 
cuivre et complète le circuit d’un courant électrique qui sera établi au mo- 
ment où la tige À de l'interrupteur touchera la plaque métallique a. Les 
deux tiges parallèles sont retenues par un crochet qui les empêche de fuir 
sous la pression du ressort. 

» Cette disposition convient aux deux expériences. 

» Soit d’abord l’électroscope à feuilles d’or. 

» La feuille de platine qui couvre la face ventrale est tenue en commu- 
nication directe avec le sol. La feuille qui couvre le dos est unie par un fil 
de cuivre à la plaque métallique b et la tige B unie également par un fil mé- 
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tallique au plateau supérieur de l’électroscope. Le doigt est appuyé sous le 
plateau inférieur. 

» On lâche le ressort de l'interrupteur, puis, les contacts ayant eu lieu, 
on retire le doigt et on enlève à l’aide du manche isolant le plateau supérieur 
de l’électroscope. Aussitôt les feuilles d’or divergent. 

» On reconnaît par les procédés ordinaires que l'électroscope est alors 
chargé d'électricité négative. La face dorsale de la torpille avait donc fourni 
au plateau supérieur de l’instrument de l'électricité positive. Au contraire, 
si l’on fait communiquer la face dorsale avec le sol et la face ventrale avec 
le plateau, on constate que les feuilles d’or se chargent d'électricité positive, 
et par conséquent que la face ventrale avait cédé au plateau supérieur de 
l'électricité négative. ÿ 

» L’angle que font les feuilles d’or atteint quelquefois 180°. On est tou- 
jours maître d'obtenir une divergence moindre, l'intensité des décharges 
diminuant à chaque épreuve. 

» Depuis longtemps déjà les physiciens ont, à l’aide du galvanomètre 
mis en communication directe avec l'organe électrique pendant la décharge, 
déterminé le sens du courant chez les poissons électriques. On peut repro- 
duire, comme je l'ai fait, cette expérience et voir que les résultats concordent 
avec ceux que donne l’électroscope. 

» Soit, en effet, un couple zinc et cuivre plongé dans l’eau, et agissant 
sur un galvanomètre. Si on remplace le fil qui part du zinc par celui qui 
vient du ventre de la torpille et celui qui part du cuivre par celui qui vient 
du dos, on verra, au moment où la torpille donne une décharge, l'aiguille 
se dévier dans le sens où elle se déviait avec le couple zinc et cuivre. 

» Pour isoler l'électricité de la torpille dans un condensateur, J'ai choisi, 
au lieu de la bouteille de Leyde, un condensateur formé par deux lames 
superposées d’étain larges de 80 centimètres et longues de 5 mètres. La 
la lame inférieure repose sur une lame de gutta-percha, une autre lame de 
gutta-percha sépare les deux lames d’étain. Ces quatre feuilles tres-minces, 
alternant ainsi, sont enroulées autour d’un bâton; les feuilles de gutta-per- 
cha, plus larges et plus longues que les feuilles d’étain, les débordent de 
tous côtés, afin d'empêcher la réunion des électricités. Elles sont revêtues 
sur chacune de leurs faces d’un vernis à la gomme laque. 

» Je me sers du même interrupteur et fais passer le courant excitateur 
par le fil a et la tige À, comme à l'ordinaire, et l’électricité venant du dos 
de la torpille par le fil b et la tige B allant à une des feuilles d’étain. Mais 
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au lieu de mettre la plaque de platine qui est au contact de la face ventrale 
de l’organe électrique en rapport avec le sol, je la mets en rapport direct 
avec l’autre feuille d’étain du condensateur. 
» Tout étant prêt, le ressort est lâché, puis quelques instants après que 


la tige B est au repos, et par conséquent que toute communication entre 


une des feuilles du condensateur et la torpille est rempue, deux fils placés 
d'avance au contact des plaques d’étain sont mis par leurs extrémités 
libres au contact des faisceaux nerveux lombaires d’une grenouille. Aussitôt 
la grenouille fait un brusque mouvement d'extension. 

» On doit toujours dans cette expérience s'assurer, comme je l'ai fait, 
qu'en établissant le contact de ces fils métalliques avec les nerfs de la gre- 
nouille avant de lâcher le ressort, la contraction musculaire n'avait pas 
lieu. | 

» Je-n’ai pas eu à ma disposition, au bord de la mer, un galvanomètre 
assez délicat pour accuser la présence de l’électricité que conservait ainsi le 
condensateur. 

» Parmi les témoins de ces expériences, je dois citer M. Debray, profes- 
seur de physique au lycée Charlemagne, M. Drion, professeur de physique 
à la Faculté de Besançon, M. Wolf, professeur de physique à la Faculté des 
Sciences de Montpellier. 

» Dans un travail étendu que j'aurai l'honneur d'offrir à l’Académie, je 
donnerai tous les détails nécessaires pour reproduire sûrement ces résultats. 
Qu'il me suffise ici de dire qu’il ne faut pas oublier la condition physiolo- 
gique importante du repos du nerf. Si on veut faire deux épreuves consécu- 
tives, on devra exciter deux nerfs différents. Il me fallait, avec le degré de 
sensibilité dont jouissent mes appareils, laisser un repos d’au moins un 
quart d'heure au nerf excité pour obtenir les résultats qu'avait donnés la 
première excitation, » 


PHYSIOLOGIE. — MNote de MM. N. Jory et Ca. Musser en réponse à la 
réclamation de M. Pasteur, insérée aux Comptes rendus, séance du 
2 septembre 1861. 


(Commissaires précédemment nommés : MM. Milne Edwards, Regnault.) 


« M. Pasteur nous accuse de lui avoir prêté une opinion étrangère à ses 


convictions sur l’origine de la levüre de bière. A l'appui de sa réclamation, 
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il cite une Note de son remarquable Mémoire sur la fermentation lactique : 
« Je me sers, dit-il, de ce mot spontanément comme expression du fait, en 
réservant complétement la question de la génération spontanée. » { Annales 
de Chimie et de Physique, 3° série, t. LIT, p. 413, 1858.) 

» Mais notre savant antagoniste n’ignore pas (d’ailleurs les Comptes rendus 
l'attestent) que nous avons appuyé notre assertion sur une citation em- 
pruntée à son travail sur la fermentation alcoolique, publié en 1860, c’est-à- 
dire deux ans après le Mémoire qu'il invoque. C’est là, en effet, que nous 
croyions devoir trouver sa pensée définitive. Si nous l’avons mal interprétée, 
il avouera que l'erreur était des plus faciles. Voici comment il s'exprime 
dans le passage en question : 

» Il n’y a aucune impossibilité matérielle à ce que la levüre de biere se 
» forme, bien qu'on n'en sème pas. Elle apparait, en effet, spontanément 
» par le contact de l’air dans le moût de raisin, dans le jus de bette- 
» raves, etc.; mais le milieu formé de sucre, de phosphates et de sel d'ammo- 
» niaque lui convient assez peu pour que sa production spontanée soit 
» impossible, bien que ce même milieu puisse entretenir la vie et le déve- 
» loppement de la levüre adulte que l’on y sème, etc. » (Annales de Chimie 
et de Physique, t. LVIIT, p. 389.) 

» Nous espérons que la lecture attentive de ce passage nous lavera, même 
aux. yeux de M. Pasteur, du péché d'erreur volontaire : car nous n’aurions 
jamais pu imaginer qu'en 1860, c’est-à-dire au moment où la grande 
question des générations spontanées était remise à l’ordre du jour, l’auteur 
de la réclamation entendit par les mots apparition, formation, production 


spontanée, une sémination pure et simple des germes répandus, d’après lui, 
au sein de l’atmosphère. » 


Dans une Lettre jointe à cette Note, M. Joly demande à connaître l’épo- 
que précise de la clôture du concours sur la question des générations spon- 
tanées, On fera savoir à M. Joly (qui du reste eût pu l’apprendre en consul- 
tant les Comptes rendus, n° du 25 mars, où sont reproduits les programmes 
pour les différents prix à décerner en 1861, 1862, 1863, 1864 et 1866), que 
les travaux manuscrits destinés à ce concours devront être parvenus au Se- 
crétariat avant le 1° octobre 1862, terme de rigueur. 


Vs 
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PHYSIQUE. — ÂVote sur un bromosulfure de phosphore P Br°sS? ; 
E par M. Erx. Bauprimonr. 


« De même qu'il existe, dit M. E. Baudrimont, un bromoxyde correspon- 
dant au chloroxyde de phosphore, ainsi que je l’ai fait voir dans une pré- 
cédente communication, de même aussi j'ai pu obtenir un bromosulfure de 
phosphore PBr°S$?, correspondant au chlorosulfure PCIS?; seulement il 
n’est pas aussi stable que ce dernier, ce qui l’a rendu beaucoup plus diffi- 
cile à obtenir. ; 

» Le bromosulfure de phosphore prend naissance dans plusieurs condi- 
tions, et dans la Note que j'ai l'honneur de soumettre aujourd’hui au juge- 
ment de l’Académie, je fais connaître trois procédés de préparation. » 


(Renvoi à l'examen des Commissaires précédemment nommés : 
MM. Pelouze, Fremy.) 


CORRESPONDANCE. 


M. ce SEecrÉrAIRE PERPÉTUEL met sous les yeux de l’Académie l’ensemble 
des publications, cartes marines, plans de ports, instructions nautiques, etc., 
faites dans le cours de l’année 1860 par le Bureau Hydrographique de 
Londres, pièces dont l’envoi avait été annoncé par une Lettre communi- 
quée dans l’avant-dernière séance. 


M: 1x SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale aussi parmi les pièces imprimées de 
la Correspondance plusieurs volumes adressés par l’Institution Smithso- 
nienne, appartenant soit à ses propres publications ou à celles de quelques 
autres Sociétés savantes, soit à des publications officielles faites par ordre 
des États-Unis, soit enfin à des publications privées qu’elle transmet au 
nom-des auteurs, auxquels elle fournit avec sa libéralité accoutumée un 
moyen de faire connaître au loin leurs travaux. (Voir au Bulletin biblio- 
graphique.) 


L’Institution, en faisant cet envoi, remercie l’Académie pour une nouvelle 
série des Comptes rendus et pour divers volumes des Mémoires qu’elle a ré- 
cemment reçus. 
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M. Le SEecrÉrAiRe PERPÉTUEL enfin appelle l’attention sur un certain 
nombre de Mémoires imprimés en italien et relatifs la plupart à des ques- 
tions médicales ou chirurgicales, Mémoires envoyés de Turin par MM. Ri- 
boli, Borelli, Albertetti, Berruti, Larghi Bernardino et Salvagnoli Marchetti. 


ZOOLOGIE. — Sur un nouveau cas d'érosion du plomb par un insecte 
hyménoptère; extrait d'une Lettre de M. Scagurer Resrxer à M. Milne 
Edwards. 


« Je prends la liberté de vous envoyer par la poste une petite boîte con- 
tenant un insecte que j'ai trouvé dans les circonstances suivantes : Une des 
poutres de support d’une chambre de plomb toute neuve, et n'ayant pas 
encore servi, était recouverte d’une feuille de plomb de l'épaisseur de 
4 millimètres. Il y a quelques jours qu’un de nos plombiers m’apporta la 
mouche que je vous envoie, et me montra un trou parfaitement cylindri- 
que percé dans le plomb recouvrant le bois. La larve de l’insecte s'était 
trouvée emprisonnée dans le bois recouvert de plomb, et l’insecte avait 
percé le bois, puis le plomb pour arriver à l’air. C’est au moment où il 
avait déjà dégagé la moitié de son corps, que l’ouvrier l’a saisi. Je regrette 
infiniment de ne pas pouvoir vous envoyer un morceau du plomb percé; 
mais le trou se trouvait à une place où il ne nous à pas été possible de l’en- 
lever. En recherchant bien, j'ai fini par trouver encore trois trous pareils 
au premier, ayant de même donné issue à des insectes; j'espère donc 
qu'avec un peu d'attention nous parviendrons à en trouver d’autres en 
meilleur état que celui que je vous envoie. Je dis j'espère, et je devrais dire 
que je crains, car si une ouverture pareille se trouvait pratiquée dans la 
paroi inférieure d’une chambre sans qu’on la vit et qu'on la bouchät, l’a- 
cide sulfurique risquerait de s’écouler par une de ces ouvertures. Les bords 
des trous sont rugueux et comme faits à la lime. L’insecte que je vous 
adresse a été pris au moment où son corps se trouvait encore engagé de 
moitié dans la perforation du plomb, et il présentait la tête et non la 
queue. De plus, l’ouverture avait tout juste le diamètre de son corps; il 
n'aurait donc pas pu s’y retourner pour sortir. » 


ML. Beaumonr exprime le désir de soumettre au Jugement de l’Académie 
un ouvrage non encore publié dans lequel il a exposé les principes à suivre 
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dans la construction des cheminées, ouvrage dans lequel ne se bornant pas 
à présenter des considérations générales, il s’est efforcé de donner tous les 
détails nécessaires pour que son livre puisse servir de guide aux construc- 


teurs. 


Quand l’auteur aura fait parvenir son manuscrit, l'Académie le soumettra 
à une Commission qui jugera s’il est de nature à devenir l'objet d’un 
Rapport. 


M. Bosvy annonce avoir inventé un moteur qu'il croit pouvoir être em- 
ployé avec avantage par l’industrie et qu’il voudrait mettre à la disposition 
entière du public; ses ressources pécuniaires ne lui permettant pas de faire 
exécuter son appareil, il espère que l’Académie voudra bien lui en faciliter 
les moyens. 


Si M. Bosvy veut adresser à l’Académie une description suffisamment dé- 
taillée de son appareil, description accompagnée, au besoin, de figures, ces 
pièces seront renvoyées à l'examen de la Commission du prix Trémont, 
Commission qui, comme on le sait, a chaque année à sa disposition une 
certaine somme destinée à faciliter la réalisation d’inventions utiles quand 
les auteurs ne le peuvent avec leurs propres ressources. 


M. Maniricar, qui avait précédemment présenté la description et le mo- 
dele d’un dispositif de son invention qu'il désigne sous le nom de « Appareil 
cylindrique pour carguer et larguer les voiles », adresse aujourd’hui un sup- 
plément. Ilregarde maintenant son appareil comme n'étant plus susceptible 
de nouveaux perfectionnements, et prie l'Académie d'obtenir de ladminis- 
tration de la marine qu'il soit exécuté aux dépens de l'État et présenté à 
l'Exposition de l'Industrie à Londres. 


L'Académie ne peut intervenir de la manière que le désire M. Manificat, 
et doit se contenter de renvoyer le supplément qu'il adresse aujourd’hui 
aux Commissaires déjà désignés pour l'examen de ses premières communi- 
cations, MM. Duperrey et Morin. 


La séance est levée à 5 heures. F. 
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


L'Académie a reçu dans la séance du 16 septembre 1861 les ouvrages 
dont voici les titres : 


Compte rendu hebdomadaire; n° 11. 

Paléontologie française continuée par une réunion de paléontologistes. — 
Terrain crétacé. 3° livraison. Paris, 1861; 3 feuil. in-8° de 9 à 11, avec pl. 
de 1031 à 1042. 

Compte rendu des travaux de la Société impériale de Médecine, Chirurgie et 
Pharmacie de Toulouse. Du 21 mai 1860 au 12 mai 1861. Toulouse, 1861; 
in-8°. 

Congrès scientifique de France. 27° session. Paris et Strasbourg, 1865; 
vol. in-8°. 

Bulletin de la Société Académique d’ Agriculture, Belles-Lettres, Sciences et 
Arts de Poitiers; n° 60. Supplément à l’année 1860. Poitiers et Paris, 1861; 
br. in-8°. 

Discussion sur les vents de Kharkov et Description d'un nouvel anémographe ; 
par le prof. LAPCHINE. Kharkov, 1860; br. in-8°. 

Pharmaceutical. Journal et Transactions pharmaceutiques; 2° série, 
vol III, n° 3; septembre 1861. 

Raccolta... Recueil de documents sur les travaux d'amélioration de la 
Maremme toscane de 1828 et 1859; par M. A. SALVAGNOLI MARCHETTI. 
Florence, 1861; in-8°. 

Congresso... Congrès d'Auxerre, esquisse des travaux de la Commission de 
Médecine et de Chirurgie; par le D' T. RiBoLI. Turin, 1858 ; br. in-8°. 

Reminiscenze... Réminiscence du congrès scientifique de Limoges et pro- 
gramme de celui de Cherbourg; par le même. Turin, 1860; br. in-8°. 

Plus trois articles du même auteur sur Jean de Procida, médecin de 
Salerne, et sur deux questions de pathologie. + feuille chaque. 


Intorno... Sur la rupture de l'ankylose angulaire du genou avec flexion 
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forcée pratiquée avant la ténotomie; par le D' G. ALBERTETTI, avec faits cli- 
niques empruntés à la pratique du D' BoreLzr. Turin, 1854; br. in-8°. 

Cenni... Éssai sur les résections sous-périostées; par le D' G. BORELLI. 
Turin, 1858; br. in-8°. ; 

Osservazione.. Observations d’un calcul vésical extrait par la taille trilaté- 
rale chez une fille de quatre ans et demi; par le même. Turin, 1861; br. in-8°. 

Intorno... Sur un cas de cataracte opéré chez un crétin; par le même. 
Turin,1861 ; br. in-8. 

Rendiconto... Compte rendu des maladies traitées à l'hôpital Saint-Maurice 
de Turin et dans la clinique du D’ Borelli dans le dernier tiers de l’année 1858 ; 
par le D°' E. BeRRUTI. Turin, 1859; br. in-8°. 


Envoi du Bureau hydrographique de Londres, composé : 


1° De quatre-vingt-quinze cartes nouvelles et cinq cartes corrigées, pu- 
bliées dans le cours de l’année 1860. 

2° De treize ouvrages et opuscules suivants : 

The south... Pilote de l'Amérique du Sud; par les capitaines P. PARKER 
KING et R. FITZROY, de la marine royale. 2° partie, 5° édit. Londres, 1860; 
in-8° 

The China... Pilote de la Chine : côtes de la Chine, de la Corée, de la Tar- 
tarie, mer du Japon, golfes de Tartarie et de l'Amour, et mer d'Okhotsk ; par 
J.-W. KING, de la marine royale; 3° édition. Londres, 1861 ; in-8°. 

The Admiralty list. Liste de l’ Amirauté : phares pour les régions suivantes : 
éditions corrigées pour janvier 1 861; par M.T. DUNSTERVILLE, commandant de la 
marine royale. — Phares des iles Britanniques. — Phares des côtes septentrionales 
et occidentales de France, d'Espagne et de Portugal. — Phares de la mer du Nord 
(Belgique, Hollande, Hanovre, Danemarck et Norwége), de la Baltique et de la 
mer Blanche. — Phares des côtes et lacs de l'Amérique du Nord, Empire Britan- 
nique.— Phares des Antilles et côtes adjacentes. — Phares de la Méditerranée, de 
la mer Noire et la mer d'Azof. — Phares de l'Amérique du Sud et de la côte oc- 
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cidentale de l'Amérique du Nord. — Phares des côtes occidentales et australes 
d'Afrique. Londres, 1861 ; 9 br. in-8°. 

The Admiralty list. Phares des Etats-Unis; publication faite par le Bureau 
des phares à Washington et reproduite par le Bureau hydrographique de Lon- 
dres ; br. in-8°. 

Sailing... Instructions nautiques pour l'Île. de Crète et de Candie; par le capi- 
taine T. SPRATT, de la marine royale; publiées par l’ordre des lords de 


l’Amirauté ; br. in-8°. 


Envoi de l’Institution Smithsonienne : 


Annual... Rapport annuel des régents de l'Institution Smithsonienne montrant 
les opérations, les dépenses et l'état de l'Institution pendant l'année 1859. 
Washington, 1860; in-8° (2 exempl.). 

Smithsonian.…. Contributions Smithsoniennes pour l'avancement des sciences. 
Washington, 1860; vol. grand in—/°. 

Proceedings... Comptes rendus de l'Académie américaine des Arts et des 
Sciences; fin du vol. IV et commencement du vol. V jusqu’à la page 240. 
Boston, 1860 et 1861 ; in-8°. 

Proceedings. Comptes rendus de la Société d'Histoire naturelle de Boston de 
1859 à 1861; fin du vol. VII et commencement du vol. VIIT jusqu’à la 
page 64. Boston, 1861; in-8°. 

Proceedings... Comptes rendus de l'Association américaine pour l'avancement 
des sciences. Quatorzième réunion tenue à Newport, Rhode Island, en août 
1860. Cambridge, 1861 ; in-8°. | 

Proceedings... Comptes rendus de l'Académie des Sciences naturelles de Phi- 
ladelphie; fin de l’année 1860 (à partir du 10 avril) et commencement de 
l’année 1861 jusqu'au 26 février. Philadelphie, 1860 etr861 ; in-8°. 

Annals... Annales du Lycée d'Histoire naturelle de New-York. Avril-mai. 
New-York, 1860 ; in-8°. 

Journal... Journal de l'Académie des Sciences naturelles de Philadelphie. 
Nouvelle série; vol. IV®, 4° part. Philadelphie, 1860; in-4°. 
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Reports... Rapports sur les explorations et relevés géographiques ayant pour 
objet la détermination du tracé le plus pratique et le plus économique pour un 
chemin de fer entre le Mississipi et l'océan Pacifique; vol. XII, part. 1° et 2° 
(Publications du Sénat). Washington, 1860; 2 vol. in-4°. 

Statistical... Rapport statistique sur la maladie et la mortalité dans l'armée 
des États: Unis, pendant une période de cinq ans, de janvier 1855 à janvier 1860, 
dressé sous la direction de T. Lawson, chirurgien général de l'armée; par 
R.H. CooL1pGE (Publications du Sénat). Washington, 1860; 1 vol. in-4°. 

Second report... Second Rapport sur une reconnaissance géologique des dis- 
tricts moyens et méridionaux de l'Arkansas, faite pendant les années 1859 et 
1860; par D. D. OWwEN. Philadelphie, 1860; 1 vol. in-8°. 

Anvoual report... Rapport annuel du lieutenant-colonel J. D. Graham, 
major au corps des Ingénieurs topographes, sur les améliorations des havres 
des lacs, Michigan, Saint-Clair, Érié, Ontario et Champlain. Washington, 
1860; in-8°. 

À Report... Rapport sur la carte militaire et hydrographique de l'extrémité 
du cap Cod, projeté d’après les relevés exécutés en 1833, 1834 et 1835, sous la 
direction de J. D. Graham, major au corps des Ingénieurs topographes des 
Etats-Unis. 

Observations. Observations sur le genre Unio ; par ISAAC LEA; t. VIII, 
part. 1e, Philadelphie; grand in-4°. 

On the... Sur les impuretés du zinc du commerce, spécialement sur le résidu 
insoluble dans les acides étendus, sur le soufre et l'arsenic; par T. W. Eztor et 
F. H. Srorer. (Extrait du VII vol. N. S. des Mémoires de l'Académie 
américaine des Sciences et des Arts.) Cambridge; in-4°, 

Report. Rapport sur l'analyse chimique de l'eau sulfureuse du puits artésien 
de Lafayette (Ind.); par T. M. WETHERILL. Lafayette (Ind.); in-8°. 

Report... Histoire et Progrès du relevé hydrographique de la côte américaine 
jusqu'à l'année 1858; Rapport fait par la Cominission nommée à la réunion 


de 1857 de l'Association américaine pour l'avancement des Sciences ; in-8°. 


ERRATA. 


(Séance du 9 septembre 1861.) 


Page 485, lignes 12 et 13, l'Electricité et les Chemins de fer; par M. Manuel FERNANDEZ 


ve Castro, au lieu de brochure in-4°, lisez 2 vol. in-8°. 


